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APOLOGIE 

P Ô V R. 

LE  RO 

ET  RESPONCE 

IVX  CALOMNIES  ET 
Médications  iniurieufes 
de  l’Aduocat  de  v 
Moniaub^. 


Et  E^^ponceanx  calomni  s & Medi^ 
tâtions  inmnmfts  de  ÏAdnocat 
de  Adontauham  - 


^ Ngeance  dcviperc.  Aqui- 
lon boufy  de  rcuolce  &:  pefte  i 
^ pernicieufe  de  la  France,  qui! 
t’attaques  direûement  à tonj 
Prince, qui foulles  fon  authorité  fous 
tes  eferits  iniurieux , 6c  qui  tafehes  à ter- 
nir leluftre  de  fa  renomée,  rcnômëe  qui 
n a pour  borne  de  fes  conqueftes  que  Is 
Ciel , pour  limites  de  fes  grandeurs,  que 
les  Aferes^ôepour  parangon  de  fon  ef- 
clat  que  le  Soleil , iufqucs  à quand  en  fin 
produiras-tu  tes  infolences  : iufques  a 
quand  noftre  fâcré  Monarque  , noftrç 
Hercule,  indomptable  , noftre  icunç 
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Alexandre  fcra-il  la  butte  de  ta  calom- 
nie, iufqu’à  quel  temps  ta  plume  iniu- 
•rieufe  f’oppolcia  clle  aux  fatallitez  de 
ton 'Prince  J fiecle  peruers  pire  que  cc- 
luy  de  nos  ayeuls,  qui  doit  encor  en- 
gendrer vn  temps  plus  mifcrable,  eft  il 
poffible  que  la  France  produife  auiour- 
d’huy  de  tels  auorcons  , eft  il  poffible 
qu’elle  nourriftedesTygres  fi  enragez, 
fepeutil  faire,  quontrouue  des  cœurs 
Il  enrochézôc  fi  empierrez  en  cefte  Mo- 
narchie jiniurier  fon  Roy^de  qui  la  Clé- 
mence ferc  de  retraitte  aux  plus  def-bor- 
dez , mefprifer  fon  Prince  de  qui  le  cou- 
roux  foudroyé  les  plus  hardis,  calom- 
1 nier  fon  Monarque,  fous  qui  les  Cieux 
\ mefme  & la  terre  font  bien  aifes  d ache- 
uerleurs  courfes  ,qu*eft-cc  autre  chofe 
que  laâion  dVn  Barbare  ? dVn  Lyon 
forcené  ? 3c  dVn  cfpric  emmarbré  , 3c 
plus  dur  que  le  Diamant  ? O France/ 
non  plus  France, helas/ puis  qu’en  ton 
fein  dans  tes  entrailles  3c  au  milieu  de 
tes  contrées,  tu  clleues  repais  3c  retiens 
ces  def-naturez  : non  plus  France  , puis 
"qu’en  tesbras  tu  nourris  de  telles  Furies. 
France,  non  plus  France  j puis  que  tu 
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foufFre  ta  franchife  cftfedef-membrce, 
par  des  Loüps  rauiflans  : mats  hclas  ! que 
dif-je^ou  fuis-jc,  à quieft-ce  que  lad- 
dreffcces paroles, à vn  Eftranger,  non, 
il  nous  rienncnt  en  meilleur  eftime,  à vn 
Turc  ? non , il  reucre  d’auantage  ccfte 
Monarchie, vnRencgat? non, il  porte 
plus  de  refpeft  à fon  Prince ,6c  à fa  terre 
natalle,à  qui  donc;  c’eft  à Tvn  de  nos 
bons  François,  àvnde  ccsafFeâionnez 
' au  bien  defEftac,  brefc’eftà  vh  Adiio- 
cac  de  Montauban  à qui  ie  parle:  Mais 
pourquoy  Aduocat , eit  il  befoin  d’Ad- 
uocat,  ouilnycutiamaisdelugesny  de 
Iufticc?àquoy  bondes  Orateurs, quanc 
cuxmefmesils  fontles  parties  qu’ils 
ont  def-jà  definy  rArreft  deuant  que  de 
plaidcyr?  qui  nous  ameineccs  nouueiles 
procedures? 

Mais  ce  font  des  Méditations:  voyla 
bien  rencontré,  comme  fi  les  Hugue- 
nots eftoyent  gens  fore  méditatifs  ôc 
remply  d’cntoufiafmes  ,cela  cft  bon  à 
. fair  c accroire  aux  bonnes  femmes  de 
MorKauban , c*eftoic  durant  le  temps  de 
leur  primicifue  Eglife  , de  du  fiecle  de 
Caluin  « ôc  de  Luther  , qu  il  falloir 
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vfer  de  ces  mots , c eftoycnc  des  Pe- 
res  contemplatifs  qui  n’aimoyenc  qu’à 
contempler  les  plats  , de  à méditer  fur 
les  pots,  de  non  pas  nous  amener  ces  fri- 
iiolles  en  ce  temps  icy , dont  céc  Aduo- 
caceau  conlidere les  mouuemens. 

Mais  examinons  vn  peu  les  pièces  de 
cét  Aduocat  de  trois  iours,  Revoyons 
fon  procez,  ilnefçaiioitfortird’vn  fac 
de  difeord  de  de  rébellion , que  des  mar- 
ques certaines  de  reuolte  de  d’impoftu- 
re , fans  doute  qu’il  n’auoit  point  de  cau- 
fe  quand  il  baftic  celle  belle  picce , fueil- 
lérons  donques  vn  peu fes  conceptions, 
il  nous  dira  peut-eftre  qu’il  ne  s’attaque 
point  au  Roy  : car  f’il  y a qu’elqu’vn  qui 
ie dife  bon  feruiteur  de  fon  Prince , fidel 
fujeftdefa  Majellé,  fuyureles  Loix  de 
les  Commandemensde  l’oimSt  du  Sei- 
gneur , ce  font  MclTieurs  les  Hugud- 
nots,  fil  y a quelque  yray  François  en 
celle  Monarchie,  c’ell  vn  Hereticque^ 
Si  vous  voulez  trouuer  des  efprits  qui 
ne  font  deltincz  qu’au  bien  du  public, 
c’ell  dans  la  Rochelle , à Montpellier, 
à Montauban  que  vous  le  rencontre- 
impudente  ? femeurs  de 


tdiuotcesivous  Tauez  bien  ,tcfmoigné,.  > 
Je  rcfpeft  que  vous  portez  à voflre  Prin- 
ce , en  ce  dernier  voyage  : vous  auez 
bien  monftré  que  vous  reueréz  fa  pre- 
fence  ; vous  auez  fait  preuue  de  l’hon-  ^ 
neurquevous  portiezà  fes  Loix  ; vous 
baftionnantjfortibant , &c  barricadant 
conrrefes  armes  iuftes,&  don  t les  eftcn- 
dars  , font  les  drappeaux  de  fequité 
niefme;mais  c’eft  tout  vn  , les  ruines 
ne  font  tombez  que  fur  vos  telles  , la 
perte  &c  le  dommage  vous  en  eft  demeu- 
ré, les  prifes  rafemens  &c  démolitions  de 
tant  de  places  de  de  villes , font  les  Ar- 
res  de  voftrc  valeur,  comme  Dieu 
vous  à bien,deffendu  au  befoin  : en- 
corauboutdu  compteaurez  vousiufte 
occafion  de  blafmer  le  Roy,  pour  fon 
peu  de  coprage , tou*  beau  ce  n eft  point 
cncorlafindelaTragcdie, vous  nauez 
veu  que  le  premier  aàe.  Si  le  Roy  vous 
emporte  autant  de  places  celte  année 
comme  il  a fait  fan  paffé  , vous  au- 
rez occafion  de  vous  mocquer  des 
armes  Royalles  : il  ne  faut  iamais  conter 
fans  fon  Hoftc,vn  homme  à qui  on  ar- 
rachcroic  tous  les  iqurs  vne  dent , feroie 
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bië  honteux  auboucdumoîs.Sen’eftoît 
affez  à CCS  furieufes  langues  d’aiioir  vo- 
iny  leur  venin  contre  lefeu  Connefta- 
ble.  Ce  n’eftoit  aflez  aux  Huguenots 
d*auoir  médité  fur  le  mont  Valerien , Sc 
Annalifé  fur  la  faueur  , il  falloir  apres 
f’eflre  pris  au  valler,  fc  prendre  au  Mai- 
ftre , le  procez  n’eftoit  pas  encor  pendu 
au  croc , il  falloii  que  Monlîcur  l’Aduo- 
cac  y mit  fon  nez , & en  vifitat  les  pièces 
pour  en  dire  fa  râtelée,  6c  y contribuci; 
îbn  iugemenc  aufli  bien  qu*en  iaffem- 
blcedeLoudum 

Bien  que  cefoit  trop  entreprendre  à 
moy , que  de  fouftenir  la  caufe  iufte  d vn 
Roy,  de  qui  l’equité  parle  de  foy-meC* 
me,6cdercnucrfer  en  ces  lignes  loutre- 
cuidancedVn  Aduocaccau  , de  qui  le 
Parlement  fera  le  procez  Tvn  de  ces 
jours , 6c  qu  vn  filence  m’apporteroiê 
us  de  louange  que  l’Apologie  que  ie 
^ Le  Roy  ayant  de  îby  alfez  d’ef* 
c 6c  de  rares  vertus  pour  difliper  au 
feul  Ray  ô de  fon  Renom , toutes  ces  lan- 
gues jâzardes  6c  les  nues  de  difeordes 
quifecreurenten  vain  contre  vn  fi  gé- 
néreux Prince?  û elLce  que  jà  layanc  fé- 
lon 


iioriilepoüüéirdcinon  cfptft  i Cèîiitté 
êc  placé  au  rang  des  plusgcncreux  Hc- 
los  de  noftre  fieclc,ic  ne  puis  voir  fa  me- 
moire  6c  fa  gloire  ofFeniéc , encor  par  vii 
qui  le  dit  fon  plus  zélé , 6c  qui  cft  oppri- 
mé fous  les  pieds  de  fa  iufle  vengeance^ 

1 Enfin  entrons  en  campagne  » 6e 
voyons  Monfieur  TAduocat  fa  cornette 
fur  lefpaulle: (car  il  y auoit  peut  eftre 
trop  long-temps  qu il  la  portoit  au 
front ,)  qui  commence  6c  ourdit  fon  ou- 
vrage , tourne  ta  face  ôc  ne  rougis  point 
de  hontc(Aduocat  de  neige)c*eft  à moy^ 
a qui  tu  as  affaire,  tu  dis  que  le  Roy  aU 
temps  ou  tu  pehfois  le  moins,  te  vient 
dcfnichcr,  6c  que  pour  auoir  pris  tant  dé 
villes  , veut  eftre  déformais  appelle  le 
fôuftien  de  TEglife,  voÿla  vnc  grandd 
iniure  que  tu  nous  braffes,  fans  douté 
deuant  que  de  plaider  quelque  caüfc,  oü 
t aduenit  vn  ah  deuant  le  terme  pout 
fonger  à ton  plaidoyc,  tu  te  plains  quelë 
Roy,  n’a  pratiqué  la  mcfme  chofc,  Com- 
me fl  ce  n’cftoii  pas  vn  ftratagemc , d’vù 
grand  guerrier  j que  de  prendrefes  geni^ 
àdefpoürucu,6CcuiISpcnfentIcmoinSi 
le  Bcarn  n en  cft  pas  encor  à f eh  repehsil 
î B 
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de  ce  ftratageme , Sc  le  Plcflis  Morne, 
que  vous  croyés  joücr  autrement  fon 
perfonnage,  ( Se  que  vous  appeliez  le 
Patriarche  de  vos  affaires  ) en  dira  bien 
des  nouucllcs  5 il  ne  croyoit  cftre  fi 
toft  preuenu  , il  euft  mieux  longé  à la 
deffence  deSaulmur,  qui  eftoit  vn  des 
boulcuars  de  vos  forces  , Se  ou  eftoie 
attaché  TAncrc  de  vos  efperanccs  : 
mais  le  bon  vieillard  ,qu’euftil  fait  illuy 
faut  pardonner , il  ny  retournera  plus, 
la  ieuncirc  de  noftrc  Roy  viéioricux  à 
bien  feeu  tromper  l’cxpcriepce  de  ce 
Routier  en  fes  vieux  iours:  Ces  Palmes 
ne  fon  c elles  pas  allez  rcleuécs , pour  fai- 
re confclTeraux  Nations  les  pluscfcar-. 
tccs,queLovis  le  Ivste, cille foii- 
fticn  Icpillier  Se  le  fils  vnique  deTEglife? 
a En  fécond  lieu,  tu  dis  que  la  volonté 
du  Roy  a elle  gehennée  d’ourdir  celle 
guerre  par  fes  plus  familiers , ce  font  pu-» 
rcs  menfonges,  ce  n’clloit  que  le  nom 
de  Roy,  Se  lauthorité Royalle,  qu*il  vo- 
yoit  opprimée  fous  vne Rébellion,  qui 
là  cfmcu  à ceflcSainéle  entreprife  Les 
>an , k)nt  autant  rem-^ 
des  no4 
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ftrcs  : Les  dcffaîfles  fanglantcs  que  tôus 
les  iôurs  on  emporte  fur  vous , en  font 
de  fuffifans  tefmoignjiges,  tu  parle  d’ar* 
rieban,  on  ne  là  pas  fonné,  encor  ce  n c- 
ftoitque  pour  faire  fonner  ton  vers, que 
tu  la  fais  fonner  : mais  tu  rencontre  bica 
à mon  aduis  , de  dire  que  Montauban 
eft  le  Tombeau  de  la  tirannie  j car  ce 
fera  le  cataftrophe  de  vos  malheurs , la 
ruine  S>c  la  perdition  de  vos  defleins. 

3 le  ne  fçay  fi  tu  CS  Poète:  maislarhy- 
me  de  ton  troifiefme  vers  ne  vaut  rien, 
tu  nous  appelles  infidclles  , que 
ce  ne  font  point  les  Huguenots:  mais 
TAngc  deftrudlcur  de  Dieu  , qui  nous 
a deffaits , fi  deffairs  fc  peuüent  dire 
ceux  qui  vous  deffont  tous  les  iours: 
mais  à ce  mot  d’infidelle  ie  voudrois 
bien  fçaüoir,qu  bllcfidclité  vous  gardez 
à voftre  Prince  , & fi  à plus  iufte  cilcre  t 
n’espas  pluftoftinfidelle  que  nous 
eft  fi  clair  que  vos  aflocics  mcfme  l 
feflent. 

4 Tuaduertis  le  Roy  delauicr 
gcàce  de  vos  forfaits  à Dieu,  ôc  que  cous 
lesElemés  fontde  voftre  coftéSc  opinent 
en  voftre  faucur,voy  la  pas  vn  bojujCon- 
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fdlIcr,îgnorc5t|i  que  le  Roy  eO:  l’imago 
de  Dieu , en  tetre  ? Caluin  mefene  l’ad- 
uoüc  , 3c  dit  qu’il  cft  permis  à fon  Prin- 
ce de  punir  fcsfujcits  Pilluy  foncrc*be)- 
lcs,quencfuis  tu  les  préceptes  de  tes  dc- 
uan'ciers  : mais  tu  fuis  vne  nouuclle  ef- 
çoiie/  Protcenouueau,  qui  à cent  fortes 
d*oppinions,3c  qui  ne  fçais  laquelle  cm- 
braffer  , quels  Elemens  nous  font  ü 
contraires  : n’eft-cc  pas  fur  vous  qu’il 
ont  delcocbc  les  reffors  de  leur  ruynç 
le  feu  qu’à  il  fait  à Albiac  ,'n’a  il  pas  etn- 
brafé  toute  la  ville^  l’air  n*a  il  pas  empe- 
ftéMontauban  >la  peften'cftoit  pas  de- 
dans l’armée  du  Roy,  trop  bien  les  fle- 
ures 3e  maladies  chaudes, la  riuiere  du 
Tar,  la  Garonne,  le  Loire  n’ont  il  pas 
çonfpirc  voftre  ruync  3e  aduancé  vo- 
(bre  déclin  miferabte^  pourra  certe,  les 
plaines  de  Montaubau  n’elloyenc  pas 
capables  d’enfcuclir  les  morts  qui  c- 
ftoyent  demeurez  au  fecours  du  Duc 
de  Roban,  les  mines  cpntrcmincs, tran- 
chées appr9ches,terraffcs3e  autres  cho- 
fes  femblables , ne  vous  pntils  pointap- 
ppreez  d’incônioditez.^ainfi  voyla  çpni- 

h^e  les  Elemens  pntpris 
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f Tu  dis  ( Dîcu  parcicipcà  noftrc  offcn- 
ce  ) eu  voudrois  donc  dire  que  Dieu  eft 
de  moitié  auec  vous  , &c  qu*il  fit  la 
moitié  de  la  faute.  Tu  dis  qu*il  s’arme 
pour  voftrc  combat  , il  auroit  peu  de 
puilfance  de  n’auoir  empefehé  Nerac, 
Moifac^ Bergerac,  Cadenac,  Albiac,Sc 
tous  CCS  noms  terminez  cnac^d’eftrc 
î:afcz,pillez»bruflcz8cd6molis.Tupar-? 
les  des  poltrons  deThoulouzc, ils  vous 
ont  bien  monfiré  qu*üs  ont  du  courage 
en  lame  , Sc  que  rofi;  ou  tard  vous  nç 
perdez  rien  à Tattentc.  ; 

6 Tu  dis  que  tu  ne  craigtïois  les  canons, 
plulicurs , 3c  des  plus  lignalez  de  vos 
trouppes  qui  y font  morts, voudroycnc 
bien  eftre  en  ta  place  maintenant , pour 
en  dire  le  mcfmc  , vons  n’auiez  garde 
d’en  diuertir  vos  feftes  , car  vous  n en 
folemnifcz  point  du  tout  , ny  vos  en- 
fans  ne  baiflbient  leurs  teftes , auffi  n’e- 
ftoic  ilbcfoingdclesbaiflcr  , il  les  onc 
aflez  baffe, pour  vosfemmesjfainéllcaa 
d' Angcly  fçait  bien  comme  elles  ont  c- 
fté  accommodées,  elles  n’auoycnt  gar- 
des de  fetter  tant  de  pierres  comme  m 
dis  » eft  vray  que  les  lurbeas  ne  peu« 
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ucnt  ruer  fans  leuer  la  jambe. 

7 Tu  teiettesfur  les  lefuiftes, comme 
partifans  de  celte  guerre, c*eft  le  rendez 
vous  de  toutes  vos  calomnies , fans  eux 
ie  ne  fcay  qui  feroie  la  butte  de  vos 
dards  iniurieux  , tu  débats  vne  vieille 
querelle, les  appcilansaffafinsdes  Roys 
tant  de  fois  rembarées  queic  pafle  outre 
de  là, tu  dis  qu’on  n’a  lailfé  bourg  ny  vil- 
lage , qui  n’ait  eflc  pillé , cela  cft  faux:  car 
on  ne  ôefl:  attaqué  qu’à  vos  villes,cfquel- 
les  fl  on  a fait  du  pillage , ce  n’cft  que  vo- 
ftre  faute  , n*cft-ce  pas  la  raifon  que  les 
Soldats  ayent  lefruiftdcleurs  trauaux  } 

8 De  là  tu  te  tournes  vers  Henry 
LE  Gr  AN  D , comme  fil  auoit  autre- 
fois bien  fauorife  ça  Rébellion,  &:  dis 
iju’vn  cœur  double  Sc  fallacieux  luy  a 
fuccedé , voyla  vn  mot  qui  te  coullera 
peutcltrela  vie,  ilcft  trop  débonnaire, 
îc  Roy,  trop  clément,  il  endurevosin- 
folences  ; mais  foignezà  la  fin , le  rideau 
n’eft  pas  encor  tiré. 

^ Tu  faits  du  Lyon  d’Efope  5 mais  le 
Roy  fçaura  bien  ioindre  la  peau  de.Re- 
»ard  à la'  queue  de  Lyon , vous  y aiiez 
* dcl-ja  cité  pris  ; mais  vous  n auez  pas' 
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reu  le  refte , vos  Partifans  fi  troqueront 
bien  ctnpefchcz  , c*cfi:  yn,.  Labirinxfae 
doù  dilîicillemcnt  vous  defgagerez 
vous  fans  encourir  le  péril  de  fuccom-r 
ber  fous  le  Minotaure,  de  cecy  on  en  re- 
marquera les  traces  ^ 6c  plufieurs  Eflran* 
gcrsf’en  riront. 

JO  Tu  n’as  pas  encore  tout  voiny  con- 
tre les  lefuiflcs,  tu  retournes  à tout  vo- 
miffement  par  vne  exclamation , les  ap- 
pellans  Démons , ic  ne  fcay  pas  fi  c’efl  à: 
caufe  de  leur  bonnets  à cornes , toutes-, 
fois  toy  qui  eft  Âduocai,  tu  en  portes; 
bien  vn  femblable,  encor  aymetoifrie 
beaucoup  mieux  porter  trois  cornes 
que  d’en  auoir  toufiours  deux  fur  le 
front  comme  toy,  rvfurpation  delu- 
licrs  , de  Bifance  6c  du  Palatinat  > te 
font  des  play  es  immortelles  , 6c  desi 
pointes  trefpoignantcs  ,c’eit  çç  que  rc- 
petefi  fouuent  le  Chroniqueur , que  le 
Roy  deuoit  deffendrelesailiegezde  lu- 
liers , c’eft  vnccfpine,quc  tu  auras  bien 
du  mal, toy  6c  les  tiçns,àfofterhors§4)Li 
pied,  cela  vous^eft  de  dure  digeftion  : 
car  par  ainfi  vos  affaires  vont  grande- 
ment au  déclin.  - 


Il  £h  cét  encïroit  tu  te  rerouuirhs  de  lâ 
charge  de  Monfictr  de  la  Force , ôc  te 
plains  qu'il  a efte  demis  ^ mais  ti'a  tu 
point  de  confiderations,nc  voy  tu  pas 
qu’il  eft  jà  tout  callé,&  qu’il  cft  trop  vieil 
pour  deineurci  à Nauarrin^pour  vh  Ad* 
uocat  tu  as  peu  de  iegemenr.  Ceuxque 
tu  dis  auoir  cfté  à la  potence  raaoyent 
mérité  tefmoins  vos  Miniftrcs^aüfTi  plu- 
heurs  des  voftres  ont  cfté  touché  & font 
ven us  à la  M effe , comme  vraies  brebris 
dcrEglifc,  tu  ne  dois  pas  tant  craindre 
les  paroles  que  ie  te  dis , comme  les 
coups  de  la  vengeance  de  noftrc  Rcy 
triomphant. 

iz  Tu  regrette  ch  ce  douiiefmcârticlé 
la  perte  que  tu  fis  le  dommage  qtie  tt 
caufa  l'Eclipfe  8c  rabfenccdes  premiers 
de  voftre  party  ^ qui  plus  fages  6c  plus 
aduifez , (c  vindrent  mettre  à couucrt  ÔC 
àlabry  des coups,fouslcsEflendarsde 
Lovis  IE  I vsTÉiauflîcftoitccbicti 
la  plus  grande  alteration  que  Vous  poiü 
niez  foüffrir  , que  d’tflre  efloignez  de 
tant  de  vieux  6c  expérimentez  Capital* 
rcs,  ils  ont  fait  comme  les  Hirondelles 
qui  l’Efté  demeurent  auee* nous  & f Hy-* 


ucr  venu  f’enfuient,  6c  nouslaifTcnt  à 
lâbry  des  vents  & des  antres. 

15  En  cefte  article  tu  les  nommes  par 
leur  nom , leur  penfant  faire  grand  in- 
iurc , de  dire  qu*il  fe  font  foufmis  à l’Em- 
pire du  Roy , n’cftoic-ce  pas  TAfile  au 
on  pouuoit  affeurément  abborder?  le 
Phare  qu  il  les  cfclairoit  dans  rcfpoif- 
feur  des  tenebres  de  la  Religon  &la 
clef  qui  leur  ouuriroit  la  porte  de  la 
tranquilité  6c  du  repos  ? il  n*cfl:  qu’en 
temps  de  plu^ e que  de  fe  mettre  fous  vn 
gros  arbre,  on  n’eft  pas  moüillé  ils  n’euC 
fent  fçeu  mieux  faire  , pour  fe  fauuer 
des  foudres  6c  Canons , donc  tant  des 
voftrcsonteftéaflbmmez,que  fe  venir 
mettre  à couuerc  fous  les  Lauriers  de 
Lovis  , c’eftoit  le  fcul  Zephir  qui 
pouuoit  feurement  conduire  leur  vaif- 
îcauàbord,  fans  eftreembroüillé  dans 
vn  chaos  d’affaires  ou  vous  elles  tous 
Icsiours. 

14  Tu  enrages  tout  vif  que  Monficur 
leMarefchal  de  Lefdiguieres,  Monficur 
le  Duc  de  Sully  ^ vous  ont  quitte  aux 
plus^  vrgentes  occafions , veux  tu  em^ 
pefcherieuï  ljbertc,qui  feft librement 
^ G 
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volontairement  captîuéc  foubs  les 
Eftendars  dcfaMajcftéiVeux  tiietnpeC- 
cher  leur  fidelité  , qu’ils  ont  toufiours 
tefmoignez  à leurs  Princes  Souucrains, 
depuis  cinqUvante  ans,  de  fe  iecteraux 
pieds  de  Lovis  le  IvsTE^le  refuge 
ac  la  lerraiüc  des  mîferables  ? n’eft-cc 
pas  la  raifon  puis  qu’ils  auoyent  touf* 
iours  fuy uis  le  pere  ^ ôc  cfté  fes  plus  con- 
fidens  qu’ils  honoraffent  les  armes  du 
fils? mais  de Lefdigueres  ralotte  dis-tu, 
U a encore  de  la  ceruelle  alTez  pour  te 
faire  remâcher  çefte  patolc  ôcfoudroyer 
tes  deffcins  calomnieux  , pour  le  Duc 
de  Suily  ne  c aiiens  pas  qu’il  t’allefecou- 
rîr , i!  eft  trop  feruiteur  du  Roy. 

C’efi  icy  où  le  defclpoir  t’aueuglc 
que  tu  defpire  l’Enfer  , que  luconiures 
les  furies, ie  ne  fçay  pas  fi  tu  és  demonia- 
- de:  mais  fi  fauois  vn  procezà  vuider, 
ienelemetcrcis  pas  en  tcsmains,tu  peux 
bien  appcllei  l’Enfcr:car  les  Cieux  t’ont 
def-ja  condamné  les  foudres  qu’ils  a 
lancé  fur  ta  Rébellion  depuis  vn  an, 
^ monftrent  bien  le  foingque  Dieu  à de 
telles  gens  comme  toy,desyents  mu- 
tins quife  foufleuent  contre  les  Loix  dç 
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leur  efcollc , tu  nous  appelles  prétendus 
triomphans,  comme  fi  ce  mot  de  pré- 
tendus , conuenoic  à d’autres  qu’aux 
reformez  , fi  les  Romains  pour  le  gain 
d vne  bataille  ^ où  la  prife  dVne  ville 
feule,  onteftë  honnorczde  fiTuperbes 
triomphes,  le  razement  defoixante  3C 
tant  de  villes  ,ne  font  ce  pas  des  def- 
poüilles  afiez  grandes  pour  decerner  vn 
triomphe  à noftre  Monarque? Les  fie- 
gcsjbruücmentde  Chafteaux , démo- 
litions des  placesjfont-ce des  prétendus 
triompnes  ?mais  tu  parle  de  Monrau-^ 
ban , attends  encor  vn  peu  , tu  crie  ville 
gaignée  deuantIaviâ:oirc,tuauras  ton 
tour  commelesautres,  U Rochelle n’èn 
dit  mot  ; mais  elle  n’en  penfe  pas  moins. 
Encor  au  bouc  ce  dira*tu  enfant  de  Dieu, 
enfant  de  paix,cfprir  de  mifericorde,qui 
ne  recherche  que  lamanfuetude,  vous, 
lauezbienprouués. 
i6  C’efl:  ce  qui  te  caufe  de  dire  qu’au  dif- 
codrs  vousfaiâes  lanicqueVêc  que  les 
prophéties  du  pere  Dominique  ny  ont 
rienfaift,  que  tu  dis  Prophète  de  Baal, 
prenantle  nomquiconuientà  tes  Mini- 
ftres , pour  en  reueftir  nos  R|iigieuXî 
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Les  Prophètes  de  Baalnc  peurent  îa- 
mais  faire  defeendre  le  feu  pour  brufler 
leurs  facrifices , Helie  le  fit,  cebon  Pere 
dequoy  tuparles,ncft-ce  pas  vn  autre 
Helie?  quia  attire  le  iufte  courroux  5c 
le  feu  de  la  vengeance  Diuinc  fur  vous, 
tu  dis  qu’ilauoit  prefix  le  temps  de  vo- 
lire  ruyne , cela  cft  faux , c*eft  vne  impo- 
fturc  que  tu  luy  donnes  penlanc  par  ce-  ^ 
fte' calomnie  luy  concilier  la,  honte  du 
peuple  : mais  tu  ne  trouueras  pas  de 
menfongeenlon  faidjtoftou  tard  vous 
périrez , Je  mefme  accident  qui  arriua 
jadis  à Penthée  Capitaine  Athénien, 
poucfcftre  mocqué  delà  prophétie  d^s 
Terefias,  augure  des  Dieux;  de  quiauoit 
puiffancc  fur  les  deftinées;  te  menaces 
&c  cous  ceux  quiontnegligélcsaduis  de 
céc  homme  de  Dicu;Pcnthéc  pour  cefte 
calomnie  fut  tué  , &c  defehiré  en  lara- 
beaux  par  fa  mere  de  fa  tante  propre, aux 
0<^gies  de  Bacchus,  quifefaifoyentpar- 
my  les  prochaines  montagnes , vous  a- 
uez  def-jà  fait  alfez  paroiftre  les  effefts 
de  celle  biuine  vengeance  , Yeu  que- 
vous  mefmes  vous  vous  entretuez  les 
vaslçsamres,  LePtefidèntdu  Gros  qui 
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cftoit  de  voftr eR cligio,  & que  vous  auez 
occis  à M ôpellier  à la  vciië  de  tout  le  peu- 
ple , depuis  quinze  iours , en  pourra  don- 
ner de  certaines  prennes,  &:  grauer  à vo- 
ftre  honte  , des  marques  fuffifantes  de 
ce  que  ie  dis. 

17  Tu  rerournes  fur  les  Catholiques,  di- 
fant  que  la  reuerencc  des  Rois  eft  peinte 
en  vos  Autels  : mais  qu'elle  rcuerence 
quels  Autels  auez  vous  > eft-ce  rcuerence 
àtoy  de  calomnier  vn  Roy  ,^  de  qui  fin- 
nocencc  esblouït  les  plus  aigus  qui 
penfentl  affronter,  eft-ce  auoir  des  Au- 
tels, que  de  ruyner  les  Autels,  & les  E- 
glifes  des  Catholiques  à Nifmcs  à Mon- 
pellier  & à la  Rochelle?  eft-ce  auoir  de 
la  rcuerence  que  de  fe  tcniràrefgal  de 
fon  Prince,  eft-ce  auoir  des  Autels , que 
de  boucher  le  paflage  à fes  vidoircs: 
( mais  ceux  qui  ont  tué  les  Rois  precc- 
dens  , rfont  efté  nourris  en  nos  villes,) 
voyla  vn  grand  effort  comme  s il  nya- 
iioit  pas  des  Huguenots  à Paris , & à An- 
goulefme, commcàla  Rochelle  , vous 
ne  fçauriez  nier  que  vous  auez  minuté 
cent  fois  la  mort  du  Roy  dapfefent,  fî 
vous  feuflicz  Tçcu^  tenir  [ mais  il  a les 
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Cicux  &lcs  Aftrcs  pour  guides  & fenti- 
nellcs  fid  elles  de  fes  courfes. 

18  Icy  tu  prophetifejdifantjquâc  on  t’au- 
xa  toy  & les  tics  exilé  de  là  du  Nil , qu’en 
peut  il  reüffirîon  ne  te  ferapas  tàt  d’hô- 
iieur,tu  feras  trop  heureux  de  t’enfuir  en 
Angleterre,  encor  ne  fçay-ie  pas  fi  on  vo® 
y fera  place  : car  les  Lutheries  & Caluini- 
ftesne  font  pas  bien  enfemble , fi  ce  n’eft 
toy  qui  cft  Aduocatque  tu  remonftres 
hardiment  ta  caLi(c,fi  cela  eft  tu  diras  que 
k Roy  de  France  auec  fafeneftre^  aura 
couppc  fadextre  : mais  l’outrecuidance 
d’vnefprit  mutiné  ? des’appcller  ladex- 
tre  du  Roy, comme  s’il  eftoit  l’vnique  A- 
tlasôc  laColomne  de  ce  Royaume,  la 
force  & le  fouftien  de  fon  Eftat,  allez 
membres  pourris , vous  auez  la  gangre- 
ne,  il  vous  faut  coupper  ôc  (eparer  du 
corps  ou  autrement  le  meünc  mal  luy 
prendroitenbref 

19  Ce  n eft  pas  encor  tout , en  ces  arti- 
cles fuyuans  , tu  iniuries  le  feu  Monfieur 
de  Moyenne  que  Dieu  abfolue,le  Fabius 
de  cefte  Monarchie  , l’efpéc  des  Fram 
çois  qui  eft  mort  genereufement  pout  le 
fcruicc  de  fon  Roy , deuant  U ville,  apres 
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t"âuoîr  fait  mille  outrages  , & de  qui  la 
mémoire  viura  teufionrs  de  ficelé  en  fic- 
elé malgré  les  coups  du  temps  rôgeard^ 
Tu  rappelles  Grand  ,il  le  fut  auflQ&  de 
corps  & de  courage^  tu  formcslc  mot 
de  Cambale  de  Chambellan  comme  ic 
peux  cognoiftre  j dc  dire  que  la  France 
Tadt  oLé  pas  pour  lien  ^ les  regrets 
c lourpirc  tous  lesiours,&  les  fan- 
glots  entrecoupez  dont  elle  déplore  fa 
fin  ^tefmoigne  bien  le  reflentiment  que 
nc^  en  auôs,  c’eftoit  voflre  foudre, voftre 
ruync,  & ou  butroyent  toutes  vos  vifées 
luy  feul  il  pouuoit  vous  réduire  ou  il  vous 
àmis:Clcrac,  Nerac,  Albiac,  &vofl:rc 
fatalle  ville  qui  panche  du  cofté  ou  elle 
doit  tomber,  font  ksmonuemens  delà 
gloire  , & les  tefmoins  de  fa  vaillance^ 
c ’eft  la  raifon  que  tu  le  fouhaittes  en  Tur- 
quie : car  il  ne  feut  point  tant  tourmen- 
té comme  ilafaitcnlaGuienne. 

20  Tu  exageres  la  prife  d’Albiac,  ou 
voftre  Rébellion  fuft  punie  , & ou  ce 
grand  Duc  laiffaàlapcfterité  des  mar- 
ques éternelles  de  leur  mutincrie,aufîi  en 
porte  il  maintenant  les  Lauriers  entés  fur 
le  front , non  les  branches  d’Ormeaux 
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dont  tu  parles , & certes  comment  cti 
eut  il  pris  les  Rameaux , puis  qu  il  ny  en 
auoit  pas  aflez  pour  pendre  tous  vos  Re- 
belles & traiftres  Citoyens  > il  ne  luy  faut 
pas  aller  aux  plaines  Idumécs  pour  trou- 
uei  desinfidelles  j il  en  trouua  aflez  à Al- 
biac  : mais  ils  le  payèrent  bien  & ne  font 
pas  porté  aux  Enfers. 

21  C’eft  ce  qui  te  fait  dire  qu’il  a efte 
puny  de  Dieu  pour  les  crimes  qu’il  auoit 
fait , *tu  iuges  tcmeraircmenf  , tu  fçais 
bien  que  Dieu  ne  veut  point  départir  fes 
iügemens  aux  hommes , tu  faits  tant  de 
cas  de  la  Bible,  &tu  ne  t’en  fers  point, 
que  peus-tu  iuger  des  cuenemens  dç  ce 
Capitaine , i’aymerois  mieux  cftre  en  ü, 
place  qu’àla  tiéne,iln  eftoit  porté  que  du 
feruiceduRoy , & toy  tu  es  boufy  de  la 
fuperbe  de  la  Rébellion. 

22  Ilfaut  que  chacun  ait  fondiûon  en 
paflrant,tu  t’attaques  aux  morts  qui  ne 
te  peuucnt rcfpondre,  tu  reprends  au 
Conneftablc  qui  cft  deffund , difant  qu’il 
faifoit  des  offres , & qu’il  fc  defdifôit , ic 
ne  fçay  pas  s’il  vous  auoit  promis  quel- 
que chofermais  il  ne  vousl’a  pas  tenu, 
c’cft  cela  qui  t’incite  au  vingtcinquicfme 


"de  rappclkr  ny  fort  Lyon  nÿ  finRcnard^ 
Ci  cft-cc  pourtant  que  fes  confexls  ne  font 
pûs  mal  reüflis,&  fafFront  que  tu  dis  quil 
a imprime  à fon  maiftre  ne  s’éclatera  que 
taruync. 

C’eftoit  bien  tournoyé  , en  fin  nt 
viens  retomber  en  ton  premier  poind::  tu 
arccômences  tes  batteries  contre  le  Roy, 
ijifant  que  Luynes  le  ronge,  & que  le  Pc« 
rc  Arnouxlegafte,  le  premier  ne  la  pas 
tant  rongé  qu'il  n dit  encor  cefte  année 
dequoy  re  donner  cruelles  alarmes,  auifïî 
bîc  que  l’année  pairée  : fi  le  Pere  Arnoux 
a confcillé  au  Roy  de  rejoindre  & reünk 
la  couronne  de  Nauarre  à celle  de  Fran-* 
cc,&  la  fouucrainetc  de  Bearn  àfon  Em-. 
pire,  a-il  fait  va  chaos,  pourtant fs’il  la  fait 
xe  n eft  qu  à voftre  cofufîo  vousdydequt 
uous  rédiftes  fans  parler , auffi  les  eitrw*^ 
gerss’cn  mocquct,mais  nousfommes  les 
entrailles  du  Roy,  nous  iommes  ces  gros 
ïr^ois , voila  de  belles  rcmonftrances, 
Ce  nous, nous  {gçôs  les  Hçriflbns  qui  vous 
auallcront,npM3  liront  les  dards  delquch 
Dieu  fe  feruirapou;  voftre  ruyne. 

Æ5  Tu  di$  en  ce  lieu  que  Je  Roy  e^naal 
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bizc  ‘ de  laTorcc  eftoicnt  auprès  de  fa  MJ 
tu  ne  dirois  pas  cccy , il  ta  bien  monftrc 
cniommcillantquvne  fomme  léthargi- 
que; comme  tu  dis,  n’auoitpastcllemët 
.faifi  fon  coeur  quil  n’cuft  grandement 
a-eucflé  voftre  coiiardifë^  Ôl  rclcucvo- 
fticpareHealentiepar  !es  douceurs  de  U 
paix.  Majsou eft  ta  fvtardifc,  brandiras- 
tu  tbuiîours les  jauclos  de  tes impoftures 
contre  ce  bouclier  f ^mboy  antj  ne  te  ref- 
fouuient-il  pasquciquelbis  des  faccage- 
rnens,  ruynes.  6c  pillages  de  tes  villes, per- 
fifteras-tu  toufioursen  ton  erreur? 

M ais^ce  font  les  Fleurs  de  lys  defqueis 
nous  fbmmeslesprotedeurs  qu’ô  a rou- 
gis de  noftrbpropre  fmg , grande  fubtili- 
tc  : vous  auez  bien  autrefois  defFendu  les 
irieursde  Lis,  voù^duez  bien  des  Princes 
~«ntrc  vous  qui  ayent  les  Ffeurs  de  Lis  ar- 
borées en  leurs  armes,  ça  efté  tous  qui 
auez  tafehé  a polluer  leur  candeur , telles 
que  les  auoycnt  rc6eu  du  ciel  C louis  L 
Roy-  Ghreftien,  vous  auez  tafehé a dé- 
niembrcr  leurs  fueillé^rvous  vous  eftes 
Mntonnez  pour  fake^n'por  à part,&  en- 
' bout  vous  fefà*onbicn  rcdeuabict 
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mené  fon  fils  à la  bôûchcne,il  vous  a det . 
jaiicn  accommode,  vous  en  verrez  bien 
d’autres  deuant  qu’il  y fuccombe. 

27  C’eft  cela  qui  te  faift^  crier  ararme 
en  ce  dernier  article  ,tu  vois  bien  l’ot^agc 
qui  te  pend  fur  latefte  , &les  boüillons 
furieux  qui  Commencent  a choquer  ta 
nef  : tu  verras  en  bref  Ids  efFcds  de  tes 
prédictions  : voila  comme  tu  traides 
par  tes  eferits  & ta  plume  iniurieufe , nos 
Ibuuerainsôc  nos  princes,  voila  comji^c 
tutafclie  aternirle  luftrede  leur  renom- 
mée, c’eftainfi  que  tu  tentes  de  rabaifléc 
leurs  triomphes , mais  c’eft  en  vain , no-*: 
ftre  Roy  demeurera  le  vainqueur.  Dieu 
fécondé  fes  intentions,  il  franchira  tous 
les  hazards  , le  Ciel  opine  en  fafaueur, 
bref  il  renuerfera  toutes  vos  machines, 
fon  innocence  eft  le  ferme  & l’afteuré  pi- 
lier des  guerres  qu’il  a commencées  con- 
tre vos  mutineries  , ainfi  nous  le  verrons 
triompher  éternellement  de  ees  Hydres 
infernallcs,  fubiuguer  ces  monftres  & fes 
Géants  fuperbes,ôc  s’acquérir  à iamaisvn 
los  immortel  qui  le  fera  rcuiure  dans  le 
jcmple  delà  mémoire  éternellement. 

<3^  nie  rcfte-ilmaintenat,  apres  auoic 
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fouftcnu  les  cflforts  de  ccft  impofteur 
nouucau , que  de  me  tourner  gcncrcufc- 
ment  dcucrs  vous  (ô  grands  &:  redouta- 
bles oracles  de  la  luftice , ) vous  inuinci^ 
blés  lintagoniftes  des  Rebellions,  vous 
dy-ic  MefTieurs  du  Parlement,  quieftes 
les  colomnes  & les  arches  principallcs  de 
Celle  Monarchie  françoife  , endurerez 
vous  ce  mutiné  plus  long  temps  iouy  r de 
lalumiere  du  Ciel,  & humer  parmy  nous 
ledouxaerfous  quitantde  fidels  lübicts 
de  S.  M.refpircnt  tous  les  iours , endure- 
rez vous  celle  contagion  plus  lôg  temps 
ferpenter  dedans  ce  Royaume,  permet- 
trez-vous que  ccdcfnaturcimpiime  au 
front  de  laFrance  vnc  marque  lîdel-ad- 
vantagcufcàfagloirc,  vous  quieftes  les 
nerfs  de  reliât  ï le  pilier  de  ce  Royaume  ? 
le  fouftien  de  celle  Monarchie,  & fouz  la 
pourpre  de  qui  la  France  fait  paroiftre  réf 
clatde  fa  grandeur  aux  plus  loingtaincs 
liatiôns  de  la  terre  : vous  de  qui  la  grauit  é 
engraue  la  terreur  dans  les  âmes  les  plr’*' 
hardies , ôc  les  cfprits  les  plus  fourcillc 
Sü^mais  Toccafion  seft  faicl  paroiltre 
où  vous  pouuiez  foubs  Tequitc  de  vos 
loix  reftraindteïa  liberté  de  pluficurs^qui 


^ 19 

cnt  oublié  ce  qui  cftoit  dclcurdcuoxr, 
pour  oublier  la  tcuercncc  qu  ils  deuoicnt 
poi  ter  à leur  Roy  & Sôuucram  s c eîl  en 
ccteiidroia  oiivoiis  pouuez  gencreufe- 
ment  l’accomplir  , c’eft  icy  ou  vous  le 
poi|uez  hardiment  pratiquer,  les  calô* 
niesl  drefiée  contre  le  Roy , le  plus  iufte, 
Icplusclement,  & le  plusviûoricuxdc 
Tvniners,  font  plus  que  fuffifantespour 
employer  voftre  authorite  en  ce  cas,  & 
faire  interuenir  la  puiffante  rigueur  de 
V os  arrefts  en  cefte  caufe.  C’eft  vn  Aduo- 
cat  que  ic  vous  prefente  , c’eft  fon  plai- 
doy  é que  ie  vous  offre, ce  font  fes  piece-ç 
que ie vous  apporte,  vifitez-les,fueillc- 
tez  fes  mémoires,  &c  terminez  fon  diffé- 
rend par  vne  iufte  fentence,  &:  vn  arrefl: 
irrcuocable,  c’eft  ce  qu’il  peut  attendre 
de  voftre  iuftice  , c’eft  le  loyer  de  feseif- 
etits,  & la  recompence  qu’il  pcutefpc- 
J:cr  de fès lucubrations nodurnes . peuîi- 
eftre  que  quelques  vns  s’eftomaqueront 
icy,  & defaduoueront  cet  Aduocat  pour 
vn  de  leur  party  , auffi  nem’adreffay-ie 
pas  au  general  des  huguenots , bien  que 
leContfeftat  dreffé  fan  pafle  èla^Ro- 
ehçllc  cft  affez  füffifant  pour  efguifcr  ma 
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plume  contre  leur  perfidie:  mais  comme 
fay  dit  du  commenccmcnt^icnc  mefuis 
propofe  que  cet  Aduocaccau  entefte, 
lay  voulu  direâ:crrent  contremincr  fes 
calomnies  de  la  mefmc  façon  qu"il  a tat 
chc  às'oppofer  aux  fatalles  viftoiresde 
Louyslelufte:  le  voulois  contrebattre 
toutes  fes  iniures  & rêbarçrtant  defaut 
fêtez  qu’il  auoit  emburinées  en  fes  pa- 
piers , en  q^ioy  fi  ie  n ay  reüfsi  comme 
l’affaire  le  requeroit , ôc  fi  ie  n ay  battu  en 
ruyne  fon  audace  trop  orgueilicufe,  ainfi- 
que  nos  trouppes  ont  faid  à fendroid 
defaviilCjVn  foulas  ni  anime  & meren- 
flame  grandement,  ôc  cefte  feule  confo- 
lation  à tout  le  moins  me  reftera  en  la 
poidrine  , que  f efclat  brillant  de  mon- 
Roy  Augufte  eft  allez  eftincellant  pour 
difsiper  & fendre  tous  ces  nuages , qui  en 
vain  taf^hent  a noircir  le  vif  rayon  deûi 
gloire,  & obfcurcii;  les  lumières  efclat- 
tantes  de  fes  armes  , qui  malgré  les  én- 
uieux  fc  feront  placç  au  trauers  desha-^ 
zards  & des  périls  les  plus  orageux, 

C’eft  vn  arreft  donné  du  Ciel,  il  faut  en 
hydre  qui  depuis  Cent  ans  à 
^ — fuccombç 
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fouz  les  îuftes  armes  de  cet  Mcrciiîc  trio- 
phant,  &:  que  les  fcmences  de  rébellion 
quelles  a femées  par  tous  les  coings  de 
cet  eftat,  foiêt  moÜTonnées  par  le  fer  tra- 
chant  de  fa  colere.  Le  cielluy  referuoit 
le  prix  de  cefte  vidoif  e,  & luy  gardoit  les 
lauriers  deubs  à vne  telle  conquefte:  c cft 
luy  ô grand  & inuinciblc  Mônarque,  qui 
aguidétespas&conduid  tes  deftinéess 
c’eft  luy  qui  a authorife  tes  defleins  , & 
ouucrt  la  voy  e à la  prife  dc^mt  de  villes , 
à rembrafement  de  tant  de  forts,  & à la 
conquefte  de  tant  de  places,  dont  ta  dex- 
ti'c  triomphe, & en  appent  les  couronnes 
au  temple  de  fimmortalité  : c’eftenfia 
le  ciel  pour  qui  & fouz  qui  tu  combats: 
Dieu,&  raccroiffemcnt.de  fon  Eglifçcft 
le  but  de  tes  armes  vidorieufes.  Facéties 
deftins  qu  à cefte  année  tu  puiffeacheues 
heureufement  la  fin  des  guerres, & termi- 
ner les  batailles  fanglantes  par  le  fuccez 
d'vne longtîe & heureufepaix,  afin quV 
ftàns  venu  à chef  de  tes  enrreprifes,  & 
ayât  renuerfé  la  rébellion  de  CCS  auortos 
tu  puiffe  à Tabry  des  lauriers&dcs  palmes 
pxoduûc  tes  années  iufqu  a rctcjpüt é. 


